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Bulletin images

Mot de bienvenue

Marie-Claude Belzile

Bachelière en anthropologie, auteure pour la revue

L’Esprit libre, bénévole chez ANEB depuis 2012



Dans ce numéro estival du bulletin images, nous vous proposons d’aborder le corps sous l’angle de sa

construction culturelle et sociale. Bien que la génétique détermine une grande part de la construction de

notre corps, l’impact de la culture dans laquelle on naît et grandit influence énormément la façon dont on

présentera notre corps au monde, et comment on le percevra soi-même (quels attributs, quelles qualités, quels

pouvoirs, quels tabous sont associés au corps). Notre éducation, le milieu social dont on provient, les conditions

économiques avec lesquelles on vit, la façon dont on enseigne la biologie humaine et les apprentissages que

l’on fait de la sexualité et des identités sont tous des facteurs influençant les perceptions et l’acceptation des

corps qu’ont les individus d’une société donnée. Les articles présentés dans ce numéro se penchent sur la

question du lien entre les troubles alimentaires et la construction sociale et culturelle du corps. Y ont participé

Guy Lanoue, directeur du département d’anthropologie de l’Université de Montréal, et Marie-Claude Belzile,

bénévole à ANEB. En espérant que ce bulletin vous permettra de réfléchir aux répercussions de votre bagage

culturel sur votre perception de vous-même et de mieux vous situer dans votre société pour vous sentir en

meilleure harmonie avec votre corps.

L’équipe d’ANEB, ainsi que les auteurs et autres partenaires qui ont participé à la parution de ce bulletin, vous

souhaitent une agréable lecture.
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Le corps, entre individu

et collectivité

Guy Lanoue

Directeur du département d’anthropologie

de l’Université de Montréal



Nous sommes habitués à penser que nos corps nous appartiennent, qu’ils nous définissent, car nos

expériences individuelles passent par nos sens. Même nos émotions sont corporelles : on vibre par amour

pour quelqu’un, on tremble de peur, on brûle de honte. Pourtant, ces réactions sont filtrées et interprétées

selon le bagage culturel que chaque personne a acquis au cours de sa vie – selon le lieu où l’on est né,

l’éducation que l’on a reçue, l’orientation psychologique qui s’est concrétisée lors de la jeunesse en famille.

Ceci inclut des notions partagées du Moi, du corps et de la communauté. Même si notre culture insiste sur

le fait que nous sommes chacun et chacune unique et, donc, relativement autonome, cette affirmation est

en partie une simple manifestation de certaines dynamiques sociales propres à notre histoire collective

dominée depuis des siècles par une logique mercantile, où chaque individu est supposément libre de

négocier ses conditions de vie. Bref, chaque personne possède un Soi social, où la société « parle » au Moi

en murmurant constamment les pratiques, les règles et les notions de base partagées.

L’écart séparant les conceptions individuelles du corps et les idées normalisées et partagées définit un

espace où des tensions peuvent émerger. Souvent, il est plus facile de tenter de résoudre ces tensions

en modifiant le corps pour qu’il se conforme à l’image sociale. Cet espace, cependant, varie énormément

selon la conception sociale du corps et de son rapport au Moi. Par exemple, plusieurs peuples autochtones

du Canada septentrional croient qu’au-delà du corps et du Soi social, il existe un troisième composant

du Moi, un Soi transcendantal, où la force motrice pour les décisions, la volonté et la puissance de l’âme

est attribuée à des entités invisibles plutôt qu’à l’individu personnellement. Ceci affaiblit le Moi dans des

circonstances où une communauté a de la difficulté à se faire « entendre » par le Moi en raison de sa

faiblesse – typiquement, ces chasseurs très mobiles se voient très peu et ont peu de liens qui renforceraient

la notion de la communauté. Traditionnellement, pour ces peuples, la survie dépendait entièrement des

talents individuels et de la force physique du corps : « écouter » le terrain muet pour identifier des traces

de gibier, « taire » les protestations du corps qui insistent pour dire qu’il fait froid, et ainsi de suite. Dans

ce cas, la force corporelle qu’une personne doit développer pour survivre produit un genre de Sur-Moi

tellement fort qu’il menace de réduire au silence la voix de la communauté, le Soi social. Autrement dit, un
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Moi trop puissant peut affaiblir la communauté. La solution à ce problème potentiel est d’insister sur un

discours assez rigide qui attribue le succès à des entités omnipuissantes et invisibles plutôt qu’au talent

de l’individu. Étant donné cette dynamique complexe où le corps est perçu comme jouant un rôle mineur

dans la construction du Soi, la recherche parmi les sociétés autochtones du Canada ne mentionne pas les

visions négatives du corps comme source de tensions sociales. Pourquoi cet exemple est-il important?

Parce qu’il souligne une chose : la plasticité du corps face aux conditions sociales. Quand les conceptions

partagées du rôle du corps ne concordent pas avec les idées individuelles, la tension séparant les deux peut

créer des problèmes quand les personnes cherchent à s’isoler ou à se distancer de cette conception. On

vit dans notre corps, mais nous ne sommes pas les seules occupants – la « société » est toujours présente

sous une forme ou une autre. Certes, les savants décrivent cette malléabilité avec des théories différentes

: comme un exemple du Moi-idéal freudien qui agit sur le Moi-égo; comme un exemple d’une conscience

chrétienne surdéveloppée qui « punit » le corps pour des transgressions morales; comme un exemple des

effets de l’injustice sociale; et ainsi de suite. Cependant, ces théories, qu’elles aient raison ou non, tentent

de décrire les dynamiques complexes du Moi et de la communauté, quand cette dernière n’existe pas dans

le même sens que le corps. Le corps est peut-être constant, mais la communauté est très variable dans

l’espace et le temps. Cette lutte entre deux entités peut donc produire des effets très locaux, comme le

cas du Québec nous le montre : depuis les années 1970, 10 % des jeunes Québécoises entre 13 et 30 ans

souffrent de comportements inadaptés face à l’alimentation, comparé à un taux qui varie entre 1 % et 4

% pour la population générale . Comment expliquer ce problème sérieux, si le corps est partout pareil, et

la psychologie est universelle, la variable serait-elle les conditions que l’on retrouve dans la communauté?

Cette particularité souligne l’importance d’une autre dimension de la conception du corps : chez nous, les

hommes et les femmes se distinguent non seulement par leur physiologie, mais aussi par leur rôle dans les

représentations de la communauté. On utilise les différences naturelles pour mettre en place des différences

politiques et sociales. Par exemple, les sociétés de l’Occident utilisent la même métaphore du corps social,

qui insiste sur le fait que chaque organe a un rôle à jouer dans la construction de l’ensemble, le corps et,

métaphoriquement, la communauté. Cette image a été mise au point par les Romains pour minimiser

l’impact des luttes de classes farouches qui menaçaient de fragmenter leur société. Naturellement, ils

parlaient d’un corps masculin, car leurs sociétés étaient patriarcales et patrilinéaires. Pour eux, le corps

masculin représentait la condition naturelle et primordiale, car il change relativement peu par rapport au

corps féminin, visiblement assujetti à la puberté, à la grossesse et à la ménopause. D’après cette conception

du corps, le corps masculin est un « meilleur » symbole de la stabilité et du statut quo : les élites sont donc

« naturellement » supérieures, car elles guident les « pieds » et les « bras » de la société. Si les hommes sont

considérés des meilleurs symboles de la communauté, leur revendication d’un statut supérieur se présente

comme « naturelle ».

Il y a un problème avec l’image du corps social mâle : la moitié de la population est exclue. Pour arriver

à s’identifier à ce symbole de la communauté, les femmes doivent se transformer en mâles symboliques.

Si la catégorie « mâle » symbolise la longévité de la société parce qu’il est stable et inerte, tandis que le

corps féminin est trop changeant, il n’est pas surprenant qu’une femme doive enlever, transformer ou

cacher certains de ses attributs pour imiter symboliquement la neutralité du corps masculin : les vêtements

des femmes réduisent la femme à sa poitrine et à ses fesses; les parfums cachent ses odeurs naturelles

en la transformant en fleur ou en belette en chaleur; ce sont les vêtements de la haute couture qui



5500 Transcanadienne 		

Pointe-Claire (QC), H9R 1B6	

				



T 514.630.0907 T 1.800.630.0907		

F 514.630.0599				



info@anebquebec.com	

anebquebec.com



Été 2016



Bulletin images

« portent » la femme en annulant son corps, car même une imperfection mineure est instantanément

soulignée, tandis que les défauts du corps masculin sont facilement uniformisées par les vêtements haut

de gamme; le maquillage féminin souligne la grandeur des yeux et de la bouche de la femme pour la

transformer en bébé symbolique; et ainsi de suite. Autrement dit, quand une femme s’identifie avec la

communauté qui est symboliquement « mâle », « informe » et « constante », elle doit faire deux sauts :

supprimer certains signes de sa féminité pour la neutraliser, et se projeter dans l’image du corps social

masculin.

Il n’est pas surprenant que plusieurs femmes ressentent un degré d’inconfort face à leur corps, et que

d’autres, devant à cette pression, choisissent de le transformer pour le soustraire à cette dynamique

négative. Des problèmes alimentaires peuvent être signe d’une perte de contrôle du Soi face aux pressions

ou, paradoxalement, une tentative extrême de rétablir le contrôle individuel sur un corps trop assujetti aux

normes sociales. L’inégalité dans les images corporelles des hommes et des femmes peut mener à de vrais

problèmes sociaux, comme ici au Québec.

(Gauvin, L., Steiger, H., &amp; Brodeur, J-M. (2009) Eating-disorder symptoms and syndromes in a sample of urban-dwelling Canadian

women: Contributions toward a population health perspective. International Journal of Eating Disorders, 42, 158-165)
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Les troubles alimentaires

et la construction sociale

du corps

Marie-Claude Belzile

Bachelière en anthropologie, auteure pour la revue

L’Esprit libre, bénévole chez ANEB depuis 2012



Pour comprendre et mieux analyser les troubles alimentaires dans les sociétés, il est important, d’abord, de

mieux se situer dans le monde, de comprendre comment nos identités et nos corps sont socialement construits,

selon notre culture et nos conceptions du corps. Il s’agit de comprendre quels sont les systèmes qui fondent

les diverses sociétés. Le concept de patriarcat et la division en genres binaires homme/femme des corps

décrivent comment grand nombre de sociétés fonctionnent depuis des millénaires. La nôtre en fait partie.

Notre société, patriarcale, a accordé aux personnes nées avec un pénis le genre homme, et celles nées avec un

vagin le genre femme. Il faut ici séparer le sexe biologique (visible et externe) et le genre, ce dernier étant une

construction sociale et non pas un fait de nature. Le genre est une identité socialement construite selon des

normes collectivement adoptées, de façon plus ou moins consciente, au fil des générations et des lieux. Dans

la majorité des sociétés sur Terre, les seuls genres acceptés (et prescrits) ont été le genre homme et le genre

femme, identités autour desquelles des notions très précises ont été construites et nos sociétés ont évolué.

Le préalable pour être éduqué en tant qu’homme est d’avoir un pénis, et celui pour être éduqué en tant que

femme est d’avoir un vagin. Quiconque naît avec un sexe biologique différent est un individu « tabou » de

la société (les personnes dont les organes génitaux ne sont pas aussi catégoriquement définis). Dans notre

société patriarcale, les hommes ont obtenu un rôle social beaucoup plus important, car présents dans la

sphère publique, là où est construite et reproduite la culture, alors que les femmes ont été reléguées à la sphère

domestique jusqu’à très récemment dans l’histoire (et surtout pour les pays occidentaux et occidentalisés),

ayant peu ou pas de présence acceptable dans le domaine public. Ainsi, le monde social dans lequel on vit

a attribué des qualités, droits, devoirs et prescriptions à nos corps selon le sexe, lequel est affligé d’un rôle

(genre) qu’on a collectivement accepté de définir selon deux seules et uniques options : homme ou femme.

Pour sept milliards d’individus, donc autant d’identités potentielles, notre culture n’offre que deux options de

devenir, selon des paramètres peu variables et très rigides, et qui, malheureusement, ont créé des problèmes
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identitaires immenses, car la réalité est que le sexe ne définit en rien les capacités d’un individu, ni ses envies,

goûts, aspirations et désirs. Pourtant, c’est ce qu’on s’impose en reproduisant cette culture de génération en

génération, d’autres systèmes, tel le capitalisme, s’y ajoutant avec le temps. D’importantes conséquences en

découlent, dont les problèmes identitaires et les troubles alimentaires, qui sont une réponse psychologique

adaptative pour certaines personnes qui en souffrent.

Malgré les avancées sociales importantes pour les femmes dans notre pays, aujourd’hui encore, être née femme

dans une société patriarcale est un processus d’objectivation du corps (objet de désir sexuel, objet d’alliance,

objet d’esthétisme, objet de marchandise, etc.) et de restrictions, tels les tabous, les interdits, les prescriptions

vestimentaires, alimentaires, ou posturales. Il est encore difficile d’y faire sa place, car il est trop récent dans

l’histoire humaine que les personnes nées avec un vagin soient acceptées dans la sphère publique. Ainsi, déjà

que personne n’ait de façon socialement acceptable droit à plus de deux options de devenir, homme ou femme,

les femmes sont contraintes à de multiples niveaux à être construites autour de leur corps comme d’un objet.

Les troubles alimentaires, bien que graves pour la santé de l’individu qui en souffre, peuvent être une façon de

se réapproprier son corps face à autant de contraintes et de pressions sociales.
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Qu’arrive-t-il lorsqu’une personne ne se reconnaît pas dans les rôles accordés à son genre, selon son sexe?

Comment une personne née avec un vagin, qui n’a pas envie d’avoir d’enfants, qui est passionnée de mécanique,

qui n’a aucun intérêt pour le maquillage mais qui adore la couleur verte, peut concevoir l’idée d’accéder à sa

réelle identité, si, depuis toujours, on lui dit que sa couleur préférée est le rose et qu’elle reçoit des ensembles

d’outils à ménage miniatures au lieu d’un atelier d’outils de voiture miniatures? Comment pourra-t-elle se trouver

une place dans le devenir de sa société ? Comment percevra-t-elle, à sa puberté, la venue de ses menstruations,

l’apparition graduelle de ses seins, qui confirmeront de plus en plus qu’elle devrait répondre aux prescriptions

sociales attribuées à son corps? Comment parviendra-t-elle à aimer ce corps, ce corps qui, en plus, devra au

mieux possible ressembler au corps idéalisé véhiculé dans nos médias? De l’autre côté, qu’arrivera-t-il à un

individu né avec un pénis s’il est hypersensible et qu’il comprend que ce trait de caractère n’est pas acceptable

pour le genre associé à son sexe? Comment construira-t-il entièrement son entité si on lui prescrit socialement,

par l’éducation, qu’une personne née avec un pénis est forte, quoiqu’il arrive, et plus encore, davantage qu’une

femme ? Comment pourra-t-il aspirer à devenir danseur sans le risque de se faire associer à être homosexuel, car

danser est associé au féminin, et tout ce qu’une personne née avec un pénis fait qui soit associé au féminin est

interprété comme étant plus faible, donc sous-homme, donc probablement homosexuel (et être homosexuel est

perçu ici comme une mauvaise position, socialement inacceptable, car hors des normes définissant les fonctions

associées au corps mâle). Alors, qu’arrivera-t-il à toutes ces personnes dont l’identité ne cadre pas avec le genre

homme ou le genre femme associé à leur sexe? Elles vivront, toutes à leur façon, une « brisure psychologique »,

car il y a incompatibilité entre leur corps, son genre associé, et leur identité. Certaines personnes développeront,

comme mécanisme de survie (pour être comprises dans la société tout en tentant plus ou moins consciemment

de s’y soustraire, de s’en dissocier), des troubles alimentaires.

Les troubles alimentaires, lorsque l’on fait une analyse de l’impact du système patriarcal dans lequel on vit,

peuvent donc s’interpréter comme une réponse psychologique adaptative. Pour certaines personnes souffrant

d’anorexie, par exemple, le fait de ne plus manger est une sorte de métaphore pour exprimer un refus. Un

refus d’intégrer ce qui nous est socialement prescrit. En cessant de manger, et non pas toujours de façon

réfléchie et consciente, le corps féminin se fragilise, certes, mais il efface sa féminité (l’association aux courbes

des corps féminins) par l’aménorrhée, par la perte de poids, par l’arrêt de la croissance chez une adolescente,

etc. Ceci n’est qu’un seul exemple; il y a aussi la pression inverse chez certaines personnes souffrant d’anorexie,

qui développent ce trouble suite à une tentative (faire un régime, s’inscrire au gym, se prêter à des chirurgies

esthétiques, etc.) de répondre à des critères de beauté féminine précis et rigides.

Nombreux et diversifiés, ces troubles alimentaires (anorexie, boulimie, orthorexie, bigorexie, hyperphagie,

etc.), permettent à la personne qui souffre d’incompatibilité entre son corps et son identité de prendre en

quelque sorte contrôle de son corps, de se le réapproprier; ou, à l’inverse, de le soumettre, de le modeler,

de le faire si bien s’adapter aux prescriptions sociales qu’il ne subira jamais de rejet, de marginalisation. Car

il faut comprendre que si l’ordre social change très peu depuis des millénaires, c’est qu’il y a des risques à le

déstabiliser quand on devient marginalisé : rejet, accessibilité difficile aux soins de santé, à l’emploi, au soutien

familial et communautaire, etc. Ainsi, la majeure partie d’entre nous, plus ou moins consciemment, « décidons »

de construire nos identités tel qu’il est prescrit socialement, selon notre sexe et notre genre, car notre sécurité

physique et nos besoins biologiques ont de meilleures chances d’être plus facilement comblés. Mais dès que l’on

construit de manière plus cohérente les façons de présenter son corps au monde avec son identité, les chances

d’être perçu comme hors-norme et d’être traité différemment augmentent. Cette tension immense, subie par

de nombreux individus, développe ce qu’on appelle des problèmes psychologiques, et les troubles alimentaires

peuvent en faire partie.
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Si le sexe avec lequel on est né n’était pas associé à un genre, si les personnes pouvaient développer leur

identité au-delà (en marge) des deux seules options homme et femme et des rôles qui leur sont prescrits, si

l’orientation sexuelle n’était pas socialement naturalisée qu’à la simple hétérosexualité, si ces fondements du

patriarcat n’étaient pas si peu flexibles, la variabilité des identités, des façons d’être au monde, existerait sans

être constamment marginalisée, discriminée, interdite, pénalisée, illégalisée ou surveillée. Peut-être y aurait-il

d’autres problématiques dans ce monde fictif (quoique certaines ethnographies rapportent avoir étudié des

sociétés où cette division binaire des genres n’existe pas), mais le vécu de l’incompatibilité entre le corps, le

genre et l’identité serait beaucoup moins présent, et des « désordres » (eating disorders) comme les troubles

alimentaires n’atteindraient pas le statut épidémiologique observé aujourd’hui dans les sociétés occidentales et

occidentalisées.

Dans cette perspective féministe de l’analyse des troubles alimentaires, nous observons que la culture patriarcale

a des impacts puissants et négatifs sur le développement identitaire d’une personne, qu’elle soit née avec un

pénis ou un vagin. C’est la construction sociale du corps qui limite le devenir des personnes à des rôles genrés,

homme et femme. Cependant, cela n’est pas sans issue, car la culture se transmet par l’éducation (familiale et

sociale) et par la compréhension de notre position dans le monde dans lequel on vit. Comprendre la culture qui

nous sous-tend, accepter qu’elle n’est pas un fait de la nature, mais bien une construction sociale et collective

où chacun reproduit (avec de rares remises en question) les rôles qui ont été définis avec des siècles d’histoire

humaine, c’est ce qui pourra permettre le changement. En reconnaissant les paramètres sociaux qui agissent sur

nous (et avec lesquels nous agissons), nous pouvons constater les limites du système patriarcal, et apprendre

comment l’on peut se servir de ces données alors connues pour transformer la rigidité des normes et créer des

espaces pour de nouvelles possibilités d’être, avec des risques de marginalisation et de troubles psychologiques

moins élevés. Les troubles alimentaires sont pour plusieurs (parmi ceux qui en souffrent et parmi les études

féministes sur les troubles alimentaires) des réponses au sexisme, à l’homophobie, aux inégalités sociales, créés

par le patriarcat. Bien entendu, cette perspective féministe ne peut à elle seule expliquer tous les autres facteurs

qui mènent au développement des troubles alimentaires dans nos sociétés, et elle doit ici aussi reconnaître

ses propres limites. Cependant, il est important de prendre en compte cette approche, car pour se sortir des

troubles alimentaires, il est plus que crucial de comprendre la source du mal-être interne qui ronge les individus

et leur corps. Pour ce faire, il faut rétablir une harmonie psychologique entre le corps et l’identité assignée dès

notre naissance à des prescriptions sociales relatives à notre sexe visible, et cela passe obligatoirement par

une prise de conscience de notre place dans le monde, Par « place dans le monde », nous entendons, pour un

individu, de bien comprendre le bagage culturel qu’il transporte, les conventions sociales qui régissent sa façon

d’être et de se présenter au monde, afin de bien définir ce qui appartient au domaine de la biologie, ce que « je

suis » comme être vivant parmi le règne animal, ce qui appartient au domaine du culturel, et ce que « je suis »

comme être vivant parmi la société dans laquelle « je suis » né.
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Citations

Elizabeth Grosz

« The body must be regarded as a site of social, political, cultural and

geographical inscriptions, production or constitution. The body is not

opposed to culture, a resistant throwback to a natural past; it is itself a

cultural, the cultural product. »



Simone de Beauvoir / Le deuxième sexe

« On ne naît pas femme : on le devient. »



Judith Butler / Gender Trouble

« As a result, gender is not to culture as sex is to nature; gender is also

the discursive/cultural means by which sexed nature or a natural sex is

produced and established as prediscursive, prior to culture, a politically

neutral surface on which culture acts. »
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